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1
Alessandra

Ma main se pose sur mon ventre alors que des papillons voltigent à l’intérieur.
Enfin, pas des papillons. Un bébé. Mon bébé.
Comme je pianote du bout des doigts autour de mon nombril, je souris ; est-ce qu’il peut sentir mon geste ? Dans six jours, j’en serai à cinq mois de grossesse, mais je sais que je suis enceinte depuis seulement deux semaines. Au cours de ces quatorze jours, tout mon univers a changé. Mon attention est accaparée par le petit être qui grandit en moi.
Derrière ma fenêtre, les lumières de la ville entament leur ballet du soir. C’est comme un océan d’étoiles qui se reflète au-dessus et au-dessous de la ligne d’horizon, grâce aux géants métalliques de Manhattan. Les derniers vestiges d’un orage d’après-midi ont imprimé des halos mauves sur le ciel nocturne. Je bénéficie de ce panorama exceptionnel depuis plus d’un an maintenant ; depuis que j’ai obtenu ma spécialisation de juriste en planification d’affaires successorales et optimisation de patrimoine.
Avec l’augmentation de salaire, j’ai eu droit à un bureau de luxe et à une montagne de travail supplémentaire. Je ne risque pas de m’en plaindre : j’adore mon métier. J’aime la variété des dossiers que je traite, voir l’impact de mes efforts, et servir l’un des cabinets d’avocats successoraux les plus prestigieux au monde.
À cette pensée, je tourne tristement la tête vers les cartons éparpillés dans la pièce et les étagères à moitié vides. Mon cœur se serre. Dans ce moment difficile, je vois défiler tout le film des treize dernières années : les journées studieuses avant et après les cours, les épuisantes périodes de stage en tant que clerc, jusqu’au jour où j’ai été reçue à l’examen du barreau de New York et où j’ai décroché le poste de mes rêves.
Tout s’est écroulé à cause d’une stupide aventure d’un soir. Stupide, et pourtant impossible à regretter, dès que je pose ma main sur mon ventre. N’empêche ; avant la révélation fracassante dans le cabinet du médecin, il y a quinze jours, j’aurais tout donné pour remonter le temps. J’aurais dû ignorer Michail, un certain soir, dans un bar de Santorin. Ou, mieux encore, lui jeter mon verre au visage !
Il a suffi que j’entende ces mots magiques, « Félicitations, vous allez être maman », pour que l’amour féroce que je porte à mon enfant chasse toute ombre d’un remords. La certitude a été immédiate, comme le sentiment. Étrange. Je ne m’étais jamais avoué à quel point je voulais être mère. Ma relation la plus longue avec un homme avait à peine dépassé la barre des six mois ! Et c’était il y a près de deux ans.
Sans plus d’états d’âme, je dis au revoir à mon beau bureau et à ma vieille ambition de devenir associée du cabinet Kingston. Tant pis : l’aventure que je m’apprête à vivre sera infiniment plus gratifiante.
Ce soir m’attend la dernière étape avant le grand plongeon dans ma nouvelle vie : je n’ai plus qu’à dire à mon amant d’un soir qu’il sera père avant la fin de l’année.
Un courant d’air glacé s’engouffre dans ma poitrine dès que son nom s’affiche dans mon esprit.
Michail Sullivan.
Milliardaire autodidacte, expert en sécurité privée de renommée internationale et… fils illégitime de feu Lucifer Drakos.
Le même Lucifer Drakos qui, jusqu’à sa mort il y a près de trois mois, a été le plus riche – et le plus détestable – de mes clients.
Le froid s’imprègne en moi. Je me lève et frotte vigoureusement mes mains, tout en faisant les cent pas entre mon fauteuil et la baie vitrée.
J’ignorais tout de cette histoire de fils caché, le soir où j’ai croisé Michail. C’était dans la splendeur exotique d’une île européenne, il y a cinq mois. J’étais loin de mon petit univers nord-américain. Je n’ai rien vu d’autre qu’un géant à silhouette d’athlète, irradiant de charisme avec son teint méditerranéen, ses lèvres charnues et prometteuses. Son sourire était irrésistible. Quand il m’a annoncé que tout ce que nous allions partager commencerait et finirait cette nuit-là, mon désir s’est enflammé.
Oui, la nature illicite d’une brève liaison me donnait encore plus envie de lui. Une nuit. Une nuit de passion ardente, de plaisir comme je n’en avais jamais connu. Et, inattendus, des moments de tendresse, une danse et des chuchotements sur l’oreiller, comme la lune caressait les murs de ses cheveux d’argent. Nos confidences m’avaient assez troublée pour que, à mon réveil, l’envie me vienne de poursuivre l’aventure. Le soleil du matin illuminait tendrement le visage de mon amant endormi, soulignant l’harmonie de ses traits, l’élégance de ses pommettes marquées et de son nez très droit. Soudain, je désirais connaître cet homme, passer plus de temps auprès de lui.
Imaginer quelque chose au-delà d’une nuit.
Lâchant un soupir, je me détourne de la fenêtre.
Tendresse et complicité avaient définitivement disparu lorsqu’il était entré dans mon bureau, il y a deux mois et demi. Telle la reine des pommes, j’avais quand même nourri un espoir à l’instant où Sullivan apparaissait. J’ai cru qu’il était venu me chercher.
Le retour au réel a été brutal. Pour la première fois, je pouvais voir les yeux de Michail à la lumière du jour.
Des yeux d’une couleur unique. Un bleu très pâle, comme celui de l’eau qui ceinture un glacier. Les yeux de Lucifer. J’avais couché avec le fils d’un client.
À ce souvenir, la nausée me monte à la gorge et je prends une grande inspiration pour la conjurer. Je n’avais jamais violé le serment que j’ai prêté lorsque je suis devenue avocate. Le fait que j’aie manqué à ma propre éthique d’une manière aussi spectaculaire, même inconsciemment, me rend malade.
Sur le moment, Michail n’a pas pris la peine de dissimuler son dégoût ! Tout au long de la lecture du testament, il a rivé ses yeux sur moi, accordant à peine son attention aux deux frères avec lesquels il venait d’hériter. Car cette convocation officielle avec les trois fils et héritiers de Lucifer Drakos mettait tout le monde en état de choc. Lucifer imposait une condition pour que Rafael et son jeune frère, Gavriil, conservent la direction et le capital de la société familiale, Drakos Développements : ils devaient se marier dans un délai assez bref et maintenir leur statut conjugal au minimum douze mois.
Naturellement, j’avais conseillé à Lucifer de supprimer la clause. Pour la première fois de ma carrière, je m’étais vivement disputée avec un client. En vain : il avait tenu bon, ravi par cette clause d’une rare perversité.
Fou de colère, Gavriil était déterminé à ne pas se laisser déposséder. Rafe, marié depuis peu, s’était montré songeur et circonspect, comme à son habitude.
Michail héritait, à condition d’honorer le caprice de son défunt géniteur, de plusieurs biens immobiliers et mobiliers. Malgré moi, je l’avais fixé. C’était comme regarder un volcan sur le point d’entrer en éruption. Serrant les poings, il avait bondi vers la sortie, jurant qu’il rejoindrait Lucifer en enfer avant de se marier ou d’accepter un centime de lui. Sur le seuil, il s’était retourné pour me lancer un regard meurtrier – préambule des accusations qui allaient suivre.
Car quelques semaines après, au mariage de Gavriil, il m’avait craché en plein visage ses théories paranoïaques. Selon lui, j’aurais conspiré avec Lucifer pour le faire chanter et le pousser au mariage. C’était dans ce seul but que j’étais allée le trouver dans un bar ! Parce que je n’en voulais qu’à sa fortune, comme les autres, etc.
Non, notre nuit ensemble ne lui paraissait pas différente de toutes celles qu’il avait vécues avant et après, mais il me considérait comme une pure opportuniste. Une manipulatrice, une voleuse. Comment avais-je pu être assez stupide pour croire que nous avions échangé quelque chose de précieux et de rare, cette nuit-là ?
Tout ce qu’il a vu, c’est un corps consentant et la possibilité d’une partie de jambes en l’air sans conséquence.
La sonnerie stridente de mon téléphone de bureau m’extirpe de mes rêveries. Je jette un coup d’œil à l’écran, je reconnais le numéro. Après 19 heures, à la réception, l’accueil et la surveillance sont assurés par ce bon vieux Donnie, l’agent de nuit.
— Salut, Donnie.
— Bonsoir, mademoiselle Wright. Votre visiteur vient de passer le portique. Il traverse le hall dans ma direction.
Ma gorge me semble soudain très sèche.
— Merci.
— J’espère que vous ne travaillerez pas aussi dur, dans votre prochain emploi. Vous devriez sortir avec des amis, peut-être vous octroyer un rendez-vous galant.
Amusée, je m’esclaffe :
— C’est une proposition, Donnie ?
L’accent de joie pure dans son rire me réchauffe le cœur.
— Si j’avais trente-cinq ans de moins, si je n’étais pas le plus heureux époux de tout l’État de New York, et si j’étais libre de mes soirées, alors n’en doutez pas, mademoiselle Wright, je vous inviterais à…
Il s’interrompt. Je l’entends murmurer quelque chose, puis il reprend la ligne.
— Votre client attend l’ascenseur.
Une autre pause, puis il baisse la voix.
— Voulez-vous que je monte voir si tout va bien dans quelques minutes ? Cet oiseau-là n’a pas l’air commode.
Je confirme :
— Non, il n’est pas commode.
On frappe à ma porte et je sursaute.
— Mais tout va bien, Donnie. Je le connais, je sais comment aborder le personnage. Promis.
— Je monte vous voir dans dix minutes.
— Espérons qu’il sera parti avant.
Je raccroche, je lisse ma jupe et je me dirige vers la porte, congédiant les souvenirs d’un corps brûlant qui me presse contre lui, dans le parfum enivrant des fleurs de bougainvilliers qui tombent en cascade sur un mur de pierre. Il m’embrasse passionnément, à m’en couper le souffle.
Mon Dieu, il faut poser le point final à cet épisode.
Un autre coup retentit, plus fort, au moment précis où je tourne la poignée de la porte. L’irritation m’aide à étouffer images illicites et espoirs mal placés.
Je redresse les épaules, lève le menton et ouvre.
Bon sang, il est beaucoup trop proche. Sa gigantesque stature remplit l’encadrement de la porte. Incontestablement, il me domine, les mains dans les poches de son pantalon noir, exhibant sa musculature sous une chemise immaculée. Les manches sont retroussées jusqu’aux coudes, le bouton du col défait – comme au bar. Un parfum riche et boisé chatouille mes narines et m’attire dans le passé. Je résiste.
À contrecœur, je lève les yeux vers son visage de dieu grec. Il n’a plus le menton glabre, sa mâchoire est tendue sous un voile de barbe noire. Le sourire sexy sur ses lèvres généreuses a fait place à une barre horizontale bien fixe. Son regard bleu pâle, semblable à celui de son père et de ses frères, me paraît presque étranger. Dans la pénombre du bar, dans l’obscurité des rues sinueuses de Santorin et de la villa au clair de lune, il avait des yeux de braise. Aveugle, j’ai baissé la garde devant un inconnu qui, le temps d’une nuit, me faisait sentir que je n’étais pas seule en ce monde…
Maintenant que la suspicion et la colère scintillent dans ce bleu d’iceberg, je sais que je suis une imbécile. La ressemblance avec ses frères est frappante.
— Je vois que la patience n’est toujours pas une de vos vertus, monsieur Sullivan.
— Oh ! vraiment désolé, lâche-t-il d’un ton sarcastique. Je pensais que vous auriez peut-être changé d’avis et que vous seriez partie : comme d’habitude.
Inflexible, je reste droite comme un i. Il n’a aucun droit d’exiger une explication au sujet de mon départ à l’aube. Pas après avoir si clairement établi, la veille, que notre liaison se limiterait à une seule nuit. Pas de promesses, pas de questions, juste un corps à corps. Quant à notre dernière rencontre, lors du mariage de son frère Gavriil, elle avait été brève. Je m’étais éclipsée pour échapper à un ex-amant glacial, plus prompt à dégainer l’accusation qu’à se soucier de la vérité. Je méritais mieux que ses jets de venin.
Je m’efface pour le laisser entrer. Son regard fouille l’espace, comme s’il s’attendait à tomber dans un effroyable piège ou à tomber nez à nez avec un ogre.
— Tu peux t’asseoir. Je ne vais pas t’assassiner.
Ses yeux clairs se posent sur moi, empreints d’une méfiance qu’il ne tente pas de dissimuler. Je ne puis résister à la tentation d’ajouter :
— Même si l’idée est tentante.
Ses sourcils se rejoignent, courroucés. Difficile de dire s’il doute de ma sincérité ou s’il me soupçonne de le provoquer. Lorsqu’il passe enfin le seuil, son parfum m’effleure, mélange de sable chaud et d’épices. Crispée, je referme la porte et prends place derrière mon bureau.
Il jette un coup d’œil aux cartons empilés.
— Tu déménages ?
— En quelque sorte.
Ma gorge se noue. Quitter ce bureau, c’est admettre une défaite. Pourtant, cela reste la décision la plus sensée que je puisse prendre aujourd’hui.
— J’ai accepté un poste chez Regent Capital Planning.
Un sourcil s’élève, surpris. Il évalue, il jauge.
— Dans la finance ? Tu quittes Kingston ?
Je désigne la chaise face à moi. Il décline d’un mouvement de tête, reste debout, semblable à une sentinelle, le corps tendu, prêt à bondir. J’ai l’image d’un prédateur à l’affût, ce qui n’a rien de rassurant, au moment de bouleverser ses certitudes.
— J’ai eu de la chance que le cabinet me permette de poursuivre le traitement de la succession de ton père après avoir fait état notre liaison…
— Tu… tu as fait quoi ? coasse-t-il, visiblement sidéré.
— J’ai informé les trois avocates associées qui donnent leur nom à ce cabinet, oui. Avant de rencontrer le comité d’éthique interne. Un moment des plus agréables, tu peux t’en douter. Partager sa vie intime avec ses supérieurs et ses collègues : un rêve pour tout employé.
Comme il ne dit rien, je poursuis, impassible :
— Une fois ta renonciation à l’héritage enregistrée par mon secrétariat, j’ai pu continuer à travailler, sous la supervision d’un comité.
Silence. Enfin, il balbutie :
— Je suis surpris que tu leur aies rapporté notre, euh, cette information.
Un instant, j’ai envie de poser la main sur mon ventre. Mais je me retiens en caressant les accoudoirs de mon fauteuil.
— C’était nécessaire.
Son rire bref, amer, me heurte de plein fouet.
— Nécessaire, répète-t-il.
Mes ongles griffent le cuir. Qu’est-ce que je m’imaginais ? Que six semaines suffiraient à estomper la violence de notre dernière rencontre ? Qu’il exprimerait des regrets ?
— Contrairement aux accusations que tu m’as lancées, je place l’éthique et l’intégrité au sommet de mon échelle de valeurs.
— L’intégrité ! s’esclaffe-t-il. Eh bien, toi et moi, Alessandra, on ne la définit visiblement pas de la même façon.
Mon envie de lui jeter tous les objets posés devant moi est brutale, et j’y résiste au prix d’un effort surhumain.
— Si l’on se fie à tes fantasmes absurdes sur la Grèce, c’est probable, oui.
Son visage se durcit.
— Des soupçons, et non des fantasmes. Les raisons valables de les nourrir ne manquent pas.
D’un ton railleur, j’assène :
— Non, tu ne manques de rien.
D’un geste machinal, je passe un doigt sur mes lèvres, et le regard de Michail suit le mouvement. Sa mâchoire se contracte.
L’attirance est toujours là et il suffit que je m’en aperçoive pour que tout mon corps réagisse. Je me concentre sur lui : il me déteste peut-être, mais il se souvient de la force du désir…
Parfait ! Il mérite de revivre ce souvenir. Il mérite cette torture.
— Dans tes diverses propositions paranoïaques, je crois que ma théorie favorite reste celle où je t’aurais suivi à Santorin, me glissant dans tes lieux de prédilection, juste au cas où tu m’apercevrais. Ensuite, forcément, tu viendrais vers moi et tu tomberais éperdument amoureux.
Mon sourire est tranchant comme une lame.
— Ou bien celle où j’aurais conspiré avec ton père pour te séduire et te plier à sa volonté. Imparable de logique et de vraisemblance.
Il reste silencieux. Ce serait trop demander qu’il admette enfin l’absurdité de ses accusations.
Lasse, je secoue la tête.
— Quand tu produiras un film, écris le scénario toi-même. Ton sens du mélodrame ferait merveille.
— Tu étais la maîtresse de Lucifer ?
La question fuse et me tombe dessus avec la force d’un obus. En même temps que la stupeur, je me sens soulevée par un haut-le-cœur.
— Mon Dieu. J’avais sous-estimé le mépris que tu me portes.
Avant qu’il tente de se justifier, je l’interromps d’un geste et j’enchaîne :
— Lucifer avait plus du double de mon âge et un caractère infect ! Malheureusement, c’était mon client. Presque toutes nos réunions ont eu lieu en visio-conférence, à cause de sa santé déclinante. Je ne l’ai rencontré qu’une seule fois, le lendemain de votre entretien.
Je me lève. Une colère glacée pulse en moi.
— Non, je ne couche pas avec mes clients. Jamais !
Un sourire obscène se dessine sur ses lèvres.
— Juste avec leurs héritiers, alors ?
Non sans effort, je parviens à surmonter la sensation de froid qui vient de me geler jusqu’aux os. Au moins, désormais, les choses sont claires. C’est limpide. Il vient de m’offrir sur un plateau la preuve par quatre qu’il ne sera jamais l’homme dont un enfant a besoin.
Je redresse le menton. Il est temps de conclure : il faut le lui dire et, d’un même élan, m’assurer qu’il se tiendra à distance.
— Je t’ai fait venir pour t’informer que je suis enceinte. Tu es le seul géniteur possible.
Ses yeux s’agrandissent, ses narines frémissent. Je ressens une étrange satisfaction. Comme si je venais de faire appel à une justice primitive.
J’ajoute :
— D’ailleurs, que tu me croies ou non m’est parfaitement égal.
Je me rassieds, les mains jointes sur le bureau, sérieuse, et je poursuis :
— Je t’en informe parce qu’il convenait de le faire. Point final. Je suis prête à élever cet enfant seule. Je ne veux plus rien de toi.
D’un signe de tête, j’indique la porte avant de conclure :
— Merci d’être venu, monsieur Sullivan. J’espère que vous parviendrez à trouver la sortie par vous-même.
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